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Ohtwonplequmin àvingt soupar jour, pas- ph;a
je n'ai pas que cela. Voyez-vous, monsieur, j'étais autrefois
comptable dans une grande maison de commerce de la rue du
Sentier; j 'y suis resté trente an&Quand-l&ge-est venun'Cm
patrons, de braves gens, m'ont dit: "iPère Oer nnil faut non
"séparer, votre fue baisse et nos affaires augmentent; il faut
"faire place à un plus jeune et plus.expéditif." Je-les regari
stupéfait et dus être très p&le. J'avais tellement comp,téfinir
mes jours sur mon pupitre, au milieu de mes registres où je cou-
lais mes comptes en belle ronde ou en large anglaise. Mais les
dignes gens ajoutêrent Tous les mois vous viendrez nous
dire bon jour et le caissier vous comptera cent francs. Ce sera
votre pension de retraite.

Oh ! les bons patrons que j'avais 'là- J'avais bien quelques
petites économies, mais pas lourd, car sachez-le-bien, j'ai toujours
aimé le plaisir et cela entrane de la dépense. J'ai acheté cette
maisonnette et l'enclos attenant, parceque, écartée comme elle
est, elle n'était pas chère. Je cultive ce petit jardin qui me ré-
compense en beaux fruits et légumes; je fais mes robinets et, me
portant4ieneans suci4arttedsÀe4Wur tou$renunâJrn

autre on memettra dans le trou pour y dormir mongrand
sommeil.

Et le troisième convive ne venait toujours pas.
- J'admire votre joyeuse humeur et votre philopophie mais

ne regrettez-vous rien dans votre existence isolée ? Et j'accom-
pagnai ma question d'un regard significatif sur le verre vide.

Sans y faire attention, il reprit:
- Regretter quoi? La fortune après laquelle je n'ai jamais

cour? Une famille? -Tous les miens sont morts et mongot
ne m'a jamais porté vers le mariage. Tant que j'ai pu travail-
ler, j'ai vécu heureux ; heureux de mon travail bien fait, de
mes repas bien pris, de ma partie de domninos le.soir au café, de
mnon-so1iimei1 tranqjuille et profond. Toutes ces choses je les·ai
ici, et en plus le bon air de la campagne, sain à mes poumons
séchés dans la vie des bureaux ; en plus aussi le chant des ol-
seaux et le parfum des fleurs de mon petit jardin. La.partie de
dominos me manque bien un peu, mais je l'ai remplacée par la
lecture ; mes anciens~ patrons me prêtent leur bibliothèquie.
C'est drôle, n'est-ce pas ? de me voir apprendre et m'instruire à
l'âge où les autres oublient. J'ai tout ce qu'il me faut ici et


